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ýouvernement, parut plus puissant que jamaiscar il se montra tort tic Sfn
propre force. Dès lors la .pap ti.grandit aux yeux des hommes politiques
de tous les embarras.que leur causaient,no que pouvaient leur causer les.ré-
alanations des Catholiques révendiquant leur part de liberté. Amener la
papauté à comprimer le imouvemient.qui faisait sa foice terrestre, fut bientôt
le réve chéri des gouvernemeut. Quelle joie pour les Ministres anglas
hollandais on français, si elle avait consenti à frapper de ses censures les Lié-
fenseurs de l'émancipation irlandaise, de la nationalité Belge ou dle la liberté
d'enseienement. Quel est le gouvernement ettropéen qui ne sente moante-
nant le besoin immense qu'il a de la bienveillance de la papauté ? Mais la
plupart auraient encore l'arrière-pensée,de se servir d'elle contre elle-mime i
ils en sont toujours aux principes de Jacques ler. et de Napoléon i seule-
ment, à présent, ils.font de la ruse là où leurs devanciers faisaiett de la
force.

L'histoire des quinze dernières nnnées est enenre assez fraiche pour qu'il
soit inutile de rappeler ici les tentatives faites pour tromper, pour séduire;
eu même pour effrayer Grégoire XVI. La Russie comme l'Autrichltela Prus-
secomme l'EspagIe ont tour à tour employé les suplicationîs et les tmenares,
sans s'apercevoir que tous leurs efTorts se résolvaient en un humble aveu
de la .suprène influence du seul pouvoir ici-bas qui n'ait besoin ni d'argent
ni- de soldats pour .se faire obéir. Si. comme nous le croyons, leur tache
providentielle était surtout d'apprendre à la papauté, conbiei est grainde la
pui;zance que Dieu a daigné lui rendre, on conviendra sans peine qu'sî l'ont
bien remplie. La force de la réaction a amené les choses à ce point qlue.
tandis que toute autorité temporelle cmble étre mxise ci question, l'influence
de, la papauté est le fait dominant et le pflus incontestable.de notre époque.

A Grégoire XVI appartient l'honneur d'avoir préparé des règnes peut-être
plus .glorieux, Iais non plus utiles que le sein. Il a résistr à ceux qui es-
péraient faire des Etats-Romains le gnge de sa docilité, et comme un autre
Corntat-Vénaissin. Mais telle a été la prudence avec. laquelle il a résisté.
que son calme a paru quelquefois de la faiblesre à certains esprits plus ardens
qu'éclairée. Au lieu de provoquer des luttes,que chagne annee qui s'écoule
rendra moins opiniâtre, il a laissé le teins marcher, parce que l'Egli-e a le
tems pour elle, et la postérité reconnaissante fera remoniter jusqu'à lui le
triomphedésormîais cer:nin de la lib"rté catholique, de cette liberté qti con-
riste en ce que la conscience alTranchie de la tyrannie,de la force natérielle.
ne reconnaisse d'autre maître qus la loi divine. Ainsi aura-t-il ouvert dne
-re nouvel-.-, en renve-rsant le principe protestant, incrédule et iipie de la
iuprümatie de. la loi humaine, pour rétablir sur les ruines de ce funeste prin-
ci'e-les droits sacrés de la conscience et l'empire souverain de Dieu.

LE CATHOLICISME DANS L'ORÉGON.

.ly'gn mie elle-mimney est plutôt tolèrée qu'jprouvée. La polyg-unmi aut
le plus souvent des c uets qui ne prennent plusieurs 'euniinies que pour con-
server in paix aveu les nations voisines. La lwetiec y eî nussiminsgralr,
sous le rupport des imeiurs, qu'on pou rrait se Iimaginer. Quniiq ue la d éce iie,
et l'éducation deiandasseit bien davalntage, cependant oni l'y Il t iuYai .13
pudeur on a soimi dc se couvrir ; In réserve la p)i, ti>l*ue règne parti les
jeunes gen ds d. deux Sexes. Ce sonIit le s pareits qui règlent le; tilîmniti et et
détermninent les conditions. La fcnmîie s'achéeni pimt quî'elels nt se dan-
tient. Dans les fitilles aisés, une éIeouse lie 'i*olitienit pas saIIg donnlelr en
retour d-ase grands présents. ïMais -i la femme vient à turli-ir, l'époux
ou ses parens oni le droit de réclamer ci le reprendre ce qu'il ont donnré. C.n 'est pas à dire pourtant qilue les feiies y soient les esclaves oi les servan-
tes de leurs maris. commrne- elles le sont parmi les auvîges du Canada: tout
au conitrire, titn gra id nombre ont elles- imêmfies dre eselaves à leur ser vice.
Si elles étaient maltraitées elles pourraiet se détrtir' nu se pendre, comine
il est arrive quelquefois. Or, cette mort violeitte est une infamie ptir l'é-
poux, et malheur à lui s'il n'apaise les pirens de la défuintie par de nouveaux
présents.

Oni ne trouve à peu près aucune trac de culte public parmi ces nalion:.
Il v n bien quelques croyances itais il n'y a rien pour l'action. Tout se
rdtiit à certaines traditions visiblement lort dénaturcs et par colnméquelit
très -obcuîres. On croirait pourtant y reconnitre uit indice de la tradition du
dtIugé, et même queliu chose de la rédemuption . Mais nous devons laisserr
à d'aetres le soin d'éclaircir cette matière. Il y crn a qui exercent le métier
de jongieur ; mais c'est presqte umiqueieit à l'égard des mahul: des,et afin da
les guritr. Oin permet Ûucile.îîent et avec empressementhème;nu jongleur
de fa:re sa jonglerie i' mais malheur au charlatn, si le malde vient a mourir.
Ce sera lui qui en aura été la cause. Il aura fait la rn.uvaise médecine. Si
quelqu'un succombe à une maladie seulement un peu extraordinaire, il cst
rare qu'on nie Pattribue pas à <Iqiehtlue mnialéice, et qtue le soupçonli ne tomrbe
,tr uelqu'un. Quoique toutes ces iatios aient touujours vécu à peu près
sans auîcunîî culte public, cependant, surtoîi celles de l'intérieur du territoirc,elles parassent aiier la religion et avoir da goût pour la prière, c'est-à dira
pour le chri-tinnisine.

Lors de l'arrivée de M\l. Blanchei et Demers dars l'Oréznni, Phlinnornblc
cmnpagnie de la Baie d'Hudson y po-êdnit vingt-huit épnÑisemts pour
|a traite des pelteteric, tant au nord qu'au sud. On :ait quil y a toujours,
dane cl:cun de ce; établise:nens, un certain nombrc de serviteurs luii soit
presque ltus Canaliens. Il y avait. en outre vingt-ix fmill, s calliIiquer
au Wallamet et qutre au Cowvlitz. C'étai déjà un assez grand nombre de
fidèles qui i.avnient point de ninristresSe leur rutte ; il y a.ait déjà dan
l'Orègon plusieurs ministres protestatits qui -erd àient p

Pliurd- i isse uaîie-uîr l'i ase u
i ceu, -c nyn ent conts.enti à anser baiterlugem setvtLa convention conclue dernièrement entre l'Angleterre et les Etats-Uniis enîfans et à se laiser marier par erx. Quelques-uns allaient êième à leur:A résolu pacilquemuent a quetiotn politique de I POrgon im::intenant surgit asembles du dimanche. C'étaient stiroIt les it é'hodiotes qui faisaiiett les

la question reig-euse, entre le catholicisme et le protestatiisne. On sait plus grands ernts. lI-; y avaient déjà deux mssions:-tie à quiatre lieues
que Mgr. Blanehet, nîouvellement nommé areievêque de l'Orégon, a der- de la chapelle dl, Wallame oti était [tic école sous leur dirction, et une
niërement parcouru la France pour y Zhoisir des inis«ionnaires rapables de nattre aux Crnnds-Dalles. Le ministre anain lui-mêinme. pendant les deux
le se-conder dans ses travaux Oangiiques.: nois trouvons. dans tn journal ails qiu'il pasa à Vancouver, avnit commencé à f:ire Puotice du dimanche
rédigé avec autant [le talent que de mesure, P-ami de la Religion, des dé- aux Canadietis de ce fort. Il est vrai pouriant de dire qu'il ne devait pa s
tadis tiueressants sur le vaste pays oü la civilisation a pu à peine pénétrer. avoir tin grand succès, puisqu'il abandonna son poste, et quil y avait déjà

Le territoire de i Orégnn, tant américain qu'anglais. est cette importante [i<ils semaines qui'il en étnit parti pour retourner en A igleterre, lorsque ler
partie de l'Améiue seltenirionale, située au-dela des Motntnenesilocbeu. deux preoimers matissionires entholiques arrivèrent. L'a prerbytérietis avait
sesi entre le 42 . et le 54 . 40 paral!èle. Il est borné att nord par le, aussi une miassioîn à Wal;awala i et dès 1839, ils en établirent une seconde
pussessions angnies,à 'est parles Anagnes-Roheuses, ua sud par la Ca- sur la Rivière Spolane. à quelques jours de mimri-he de Colville, ci descen-
lifornie, et à P'ouest par POcn Pac ifique et les possessionus ru-es. Il com- dant vers le sud. Mais ce fut cri ISI0 qle la propagande méthodiste de 'O-
prend -une étendue de p!us de 300 lieues diu nord auu sut sur une largiutir de régon reçut le pliu, grand renfurt. Cette miéme année, lui 1M. Lee y arriva
près de' 200 de I'est à l'ouest. La population de l'Oirgonr est de 100,000 avec un vaiseenu sur lequel se trouvaient pîlsieurs ministres nvec leurt
ames. felmumes et leurs enfians. et des fermiers, des forgerons et autres artisans. C'é-

Le caractère des peuplades qui couvrent l'Orègon est loin d'être partoi-u lait une véritable colonie. Des ministres fuient placés dans les poîstes les
,le même. Les sauvages des bords de l'Océan, surtout en cagnant le nord, plus iiprtamnt teq nu'à la chute tti Wallaimei, chez les Tlatsaps, ci bar
paraissent, en gétnéral, beaucoup plus farouches et plus bariares que ceux dt. fort George (autrefois Astorin) et à Neîiualy. Oi petit bien penser que
de l'intérieur. Les tsages, les mnruurs. le.langage, les traits émes du vistage touis ces ministe nie dleraientpas resté Iiifs, ils assuirent même redoubler
<Je ces peuplades ne sont pas moins differents. Il y a pres:e autant de ua- de zéle. Vancouver, C>wliîz mnme n'étaient pas exempts de leurs iicur-
ions, de langues et de tribu que de lieux. On compte vingt-cinq ou trente sions. On les vit périétrer jusqu'à Okengani et Culville. On disait môme,

idiômes différents. On dirait que c'est là qu'à eu lieu la confusion dles lan- en 1S42, que les presbytériens allaient passer dans la Nouvelle-Calédoii.
gues, et qu'uétit ln tour de Babel. Les progrès de l'Evangile et stufTrent. Depuis l'rrivée des missionnnires calioliqulles, les miiiislres se virent aban-
considérablement,et cette diver-,ité de dialectes n'e t pas un des obstaclei: qu; donnés successive utent de la plus grande partie de leur troupeau, privés de
oaueen le moins de peine et de souci aux missionnaires. Il nours est imupis- ioute espeirane de pouvoir mieux réussir tar la suite, et enfin de dissoîudra
zible d'esquisser les meurs et les coutumes de chaque tribu dans cette courte leur société dJ'abandonner leurs postes et leur, missions. Un tel rèsittat îi'
ana'yse, et n.jus J-vons souvent attribuer comme naturel aux iudigénes en pas été obtenu s-anus de grands eforts ;ls nnisior.nires catholiques Ot ret,-
génèral, ce qui n'est ordinaire que chez quelques peuplades. C'et ainsi que contré des obstacces nombreux dont ils ont triomphé pur leur courugeuse per-
nous disons nue le sauvages dle l'intéripnir sont d'un caractère doux, airia- sèvernc.
ble, officieux et sociable. Ils Sont purtant vindientifs et superbes ; ils soint -- u=ue 4 e'
intelligents et spiritue!s, mais un peu indolents ; ils cro'ent à l'imnimortalité de Le champ udes sciences est udepuni4-q ueluLie loinm fécond en nouvelles
uamîne ou du moims à tne autre vie, bonne ou maininaie, .elotn quî'en le mné- et le monde se préoccupe en ce molament de quelques découvertes véritable-
rite; mais ils se font un praii Iu un enfer à leur manière: ce n'est guère muent dignes di'atention.
,autre chose qu'un ett t] 'ubondance ou de disette. Avec notre nature dé- Celle qui occupe le-plus gémuneralcinent les esprits est la fabrication de la
gradée, or petit dire que leurs mnutîurs sont plutôt pures que corromiipuis, pour poudre de co(on: M. Schleinibein, avaint chinmiste le Bile; a trou.é le muîov-
des nations livrées aux seuleis ressources des luinires de la raisnrt. Ils ont ens le transforer cette miolle et bienu inofTeisive substan:ce, ci une poudra
une idé- assez distincte du bien et du ial. Plusieurs grands trincipesudu q1uni fuline avec la phür gr.ande force, et qui lirésenie toulmte5 sortes iaDvanta-
droit iaturel y sont reconnus. La raison et la conscience publiques désap- go- suimr la poudre Je guerre commune. Ainsi, elle est plus énergique, elle
prouvent et condamne le vol, l'adultère, l'hotm;cide et le mensonge. La po- nme donne pas de fumée, ne laince aucun résidu, n'encrasse pa2 led armge


